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~irculaire de " La ~hanterie " à ses Adhérents et Abonnés 

Mes chers petits a mis, 

Les trist<'s événements que nous subissons a dispersé, temporai
rement, ln belle grande famille que nous formons. « La Chanterie » 
i:•·oupe, en effet, quatre-vingts adhérents ct ce chiffre sera· certainement 
dépassé à la rentrée d'octobec . C'<'st le g•·oupe haut-breton le plus 
important pa•· le nomhre et.aussi par la qualité; vous pouvez en être 
fi ers. 

Nous continuerons notre hon Lt·avail et vos talents divers seront, 
comme toujours, depuis la création de notre groupe en juillet 1941. 
mis au service de ceux qui souffrent. 

Devant les grands da ngers qui vous menaçaient, vous avez hien fait 
de partir et de vous :~bl'it er, tant que vou s le pounez, à la campagne. 
Trois des nôtl'es ont été blessés au bombardement du 29 maL 

Restons unis par l'amitié et le travaiL A l a rentrée, nous ferons 
l'inventaire d e no s richesses folkoriques recueillies pendant cette 
période d'éloignement forcé. 

Mèlez-vous au peuple paysan. Notez soigneusement tou·s les mots 
patois que vous ente ndrez, t,els qu'ils se prononcent, les danses 
avec leurs airs, en portant grande attention aux pas et au maintien; 
les chansons, rondes, formul ettes, proverbes d dictons. Recueillez 
aussi les contes, légendes, superstitions, coutumes et usages. Je 
publierai, sous votre signature, tout ce que vous m 'enverrez qui 
sera digne d'intérêt. N'oubliez pas notre petit Marcel dont vous 
connaissez les m alheurs. Vous pourrez envoyer directement vos vieux 
joue ts, j eux et livres amusants e t même vos vêtements hors d'usage 
pour vous, chez sa tante, Mme Masson, réfugiée à Entrammes, par 
Laval (Mayenne), a vec la mention : « Pour Marcel ». 

Bonnes vaca nces, mes amis! Qu'une paix prochaine nous réuni sse ! 

Votre amie, Marie DROUART, 
Directrice de la Clwnterie, 

Les Brouillards, route d' Acigpé, Liffré (1.-et-V.). 

Nos An.:iens Jeux: Bretons . 
LE JEU DE BOULES 

Cc n'es t point là un j eu moderne. Il existait aussi bien en Basse 
qu'en Haut e-Bretagne depuis fort longtemps. 

Quand Saint Pol Aurélien vint évangéliser la population ouessan
t i 1:c, il détrui sit tous les monumen ts druidiques de l'ile ; seuls furent 
épa r~n és, parce qu'on ne l es' découvrit pas, la « Salle 'des Sacrifices ,. 
et l<' « .Jeu de Boules » d es païens, grottes où on 'ne peut pénétrér que 
deux foi s l 'an , ·it mer basse. · 

Cc jeu, très populaire dnns l e pays de Penthièvre, semble y avoir 
été implanté plus tanlivement.' Le 13 mai 1807, le Conseil municipal 
d e Lam hall e ·approuvait la location d'un tenain inculte, sis dans 
l'anci en couvent des Augustinès, consentie pour cinquante années, à 
1)lusiem·s hahitnnts, pnr PAdrninistration des Hospices pour la création 
d'un .Jeu d e houles. 

A Saint-Brieuc èt ses environs, dat~s maintes communes du pays 
qui s'étend vers Lamballe et Moncontour, on jouait beaucoup ' aux 
houles, dans les cours des débits aménagées à cet effet. 
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Il ·y a fort longt emps, cxistaie)lt. à l'e mpl acement d es hôt elleri es du 
Grand ct. du Petit BehiiJ·, dn Mouton Blanc ct du Puits Barbet, aujour
d'hui disparues, rue Saint-Héli er, à Rennes, des maisons avec jardin s 
où é tai e11t a mén agés des jeux de boules. 

Rue de la Paillette, qui prit so n · nom de ]a Maison de la Paillette, 
le jat·din d e ce tt e maison renfe r mlti t un j eu d e houles sous des 
tonnelles. 

L'ancien jeu du Mail consistait à la ncer une b oul c d.c bois a u 
moyen d 'un maillet à long manche, on y joua it dans les a ll ées 
plantées. 

Cc j eu ti ent-il Je fnilicu e nt1·c l e .i<'u de houl es ancien et l e m oderne 
croquet ? C'est possible. 

R e nn es compt e, actuellement, lül e vas t e association d e bouli s tes qui 
vienn e nt , ou plutôt qui vcn::l'ient exerce r leur adresse su1· le Champ 
rlc Mars. 
Nou~ iron s étudi er les t·ègles de ce jeu lorsqu'il y fet·n meilleur. 

Marie DROUAH T. 

1 
« Compagnon de Merlin ». 

(A suivre : Les coun;eries de coqs et le tire-jas.) 

Nos A.nc::iens Droits 
• <l 

L e' droit de quintaine. - L'Evêque de Hennes, abbé de St-Melaine. 
avait cc droit. Tous l es gens de sa juridiction qui sc mariaient 
étai ent, l a première annëc de leur mariage, sous peine d'amende, 
obligés d 'all ct·, le din1<1nchc d e la Quasimodo, à cheval, avec un e 
gaule de bois à la main ct de la bri ser du premier coup contre un 
poteau où é taie nt l es a rm es de l 'a bb é de Saint-Melaine. La ru e où 
cette cé rém o nie ava it li eu se nom m a it nlC de la Quintaine, elle é tait 
d eva n t . les murs dn jardin épi scopal ct le poteau oil les mariés bri
sa ient l eurs baguelles éta it à l 'cntl·ée de celte rue. On appela it cette 
céré mon ic : cozuir , la quinquaine. 

D'au l.res localités 'de Haute-Bretagne possédaient ce droi t. 
1 

Le bœuf vilé. - C'était un droit féodal don t j ouissai t le marquis 
de la Prévalayc. Il consis tait à faire p romener un b œuf par les rues 
de Renn es, Je Mardi-Gras, a vec un e gnu1d c co uverture où é taient ses 
armes. Cc bœuf était entouré de lauriers ct esco rté par les bouchers 
pendant que les ménétriers jouaient du hauthois, des be nilleu x c l 
vaize. 

De nos jours, les é tudiants promènent le bœuf gras en vendant de s 
billets de tombola, 

La Chevaucltée de Maqame l'Abbesse. - C'éta it un d t·oi t qu'avait 
l'abbesse d e S;dnt-Geor~es et qui co t-respondait au droit de quintaine. 
Tous l es mari é~ 

1

demeur<tnt sou.s la juridiction d e Mme J'Abhcssc 
a llaien t, à la Mi-Ca~·êm ~, . coudr à cheval J~a r l e champ d e foire ct 
revenaie nt, de. l à, v i s-à-vi s l 'abb aye de Saint-Georges où o n leur distri
buait, à chacun, un .morceau de · pain, et de lard. 

Quand ces hommes passaieüt, a u galop, p ar le champ de foire, tout 
le mo llde criait : « Voil.it la chcv"-ucl1ée de Madame l'Abbesse! » et 
tou s les marchands se rangeaient vite éar, souvent, l es échoppes 
étaien t r enversées. 

Il serait inté~:cssaut, à notre époque, de vo ir rétablir ce droit. Com
b ien dç mariages ct r emariages n <;>ter a ient les statistiques en raison 
du don magnifique du p:tin ct du l ard, de c.e dernier surt out? 
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les Danses Populaire~ 
de · Haule-Bretagne 

Au XVI~ s iècle, Noël du Fail, obsei·v:tlcur gai cl exeellcnl conteur, 
décrivait, en ho11 follwdslc• , les mœurs populaires des milieux quïl 
fréquentait. 

Il cont e, a vec verve, dan s ses prop os rustiques, les réunions où tous 
s'asseyaient fratern e llem ent à la m ê m e lablc. 

« Après le dîne,,., quelque s co nvives, a yant tiré d e dessous leur rob e 
quelqu ' in s trument cl e mu sique, le ls qu'un r cbcch , une chalcmie, un 
hautboi s, so ufflaie nt. s i bien dans leurs instruments que tout le 
mond e sc leva il pour la dan se : . l es vieux sans fredonner beaucoup 
des pied s ni fai t·c grand es gambades, les jeunes se faisant un devoir 
de trépi l' cl mcn~r le grand aalop. » 

Depui s le XVI< s ièc le, Je peuple 'de . nos .campagnes a co ntinu é, avec 
quelque s va i'Î a nl cs, ses tt·avaux ct ses d éla ssements selon l'ordre des 
sai so ns . 

Les occas ions d e dnnser sont fréquentes à la campag ne. Ap rè s les 
moissons, les euisct·irs d e pommes, l essives, tueries de cochon, veillées, 
on danse, mni s plu tôt avec accompagnement de chansons. 

C'est nux Pat·doos cl nsscmhlécs, aux f êt es loca les e t surtollt a u x 
noces que l'on peul éludiet• les tr ès nomb1·cu ses d a n ses des diverses 
régions de Haule- Bretagn e . 

1 

Aux environs d ' L:llel, ln danse ln plus popubire est l e quadrille. 
Le sonnou a nn once chaqu e figure : l a chaîne des dam es, en avant
deux, la pastourell e; · bnlanccz vos dames, elc ... 

Da n s le Morbihan gallo, cc sont S\j.rtout des gu edill ées, i·idées ou 
rondes qui ont, l a vogue; elles so nt quel'qucfoi s conduites par d es 
violoneux et quelquefois chantées. 

Au Pardon d e la Sa int -Mathurin , à Moncontout·, les danses les plus 
e n honneur sont : la déro bée, le cariN on, le · quadrille, l'avant-deux ct 
le ·aibidi . 

Dan s la commune voi sine, it Plœ uc, on d a nse le passe-pied. 
Dans la• régjon de Vitré, l es d anses p opulaire s sp éciales à la ca m

pagne sont, par ordre d'ancienneté : l'a van t-dea.x, la aigouilleUe, la 
scottisch écossaise, la scottisch simple, •la m azurka , la valse, la polka 
et, la parisienne (polka suivie d ' un tour de valse). 

Lu trompeuse est une val se, mais, à chaque a n êt d e la mus iqu e, le 
cavalier rloit changer de cavalière. 

A Saint-Aubin-du-Corm ier, les d a nses préférées sont la pa/ka ct 
('avant-dezzx. 

A ,Janzé, les dan ses qui obti enn en t l e plus d e succès étaient, il y a 
r el at h ·emcnt peu de temps : .[a bourrée, l'avant-deux, la pcistourelle 
et le pas de quaire. 

J'ni vu danser à Ploërmcl. pour la d ernière fois i.l y a un p eu p lu s 
d e vin gt nns, la berlin e. Le aalop, mentionné p a r Noël du F a il, sc 
dan se enco re d~1 ns cert a ine s région s du Hau't pays. 

Presque toutes les b ou rgades connaissaient la con tredanse . Dans 
ses « Contes des l\l a l'in s et d es Pêch eurs », Paul Sébillol a no té qu e 
les fées des houl es exécutaien t l eur s contredanses s u r les grcYcs, a u 
clair d e lun e . 

A Sa int-Brieuc et à Lnmh a llc, l es j ours rl c cou t·scs, l es dan ses favo
rites éta ie nt : /o dérobée, les quadrilles, roncle·s et gigorlilleffe. 

Le Mièvre d e Corvay cite, comm e vieille d a nse populaire du pays d e 
R e nn es, la Bretonn e, accompagnée elu bénigucux. 

(A suivre .) M. D. 
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Gansons Populaires 
Recueillies par MARIE DROUART, en Penthièvre 

LE LOUP G~ROU 
(Berceuse) 

. Jl e,rt W. rt\4 mere e-rl- hw-t;,.,_ 'JOI.,C.l.< k 

. da.tw- la. ~;ro..i-H..e. r ~-e -

-t()'Vt' 1\a:w ma.- ~,{:\. IR.. Jœu!' tn. ·a.~ ' la. ~ 

Dorm.e:1.. dorntAYt . 1'\a.de.rn..o-Wel.k ou.. le 4 · Ga.rou. va.. ve.rv~r 

. ~ k l.ou11- · Ga.rau. 
1 

Le loup-garou, mon petit auge, 

Suit tout Je monde, pas à pas. 

va.. ve.rvvr 

Il court la nuit et puis i 1 mange 

Les enfants qui ne dorment pas. 

Çomme un feu son œil étincell e 

On ne peut le voir sans frémir. 

Dormez, dormez, Mademoiselle, 

Ou le. loup-garou va venir 

Ou le l oup-garou va venir (bis). 
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- Mais je dis moi, sœur plus pclitc, 

Je n 'ai pas. peur tlu· loup-garou. 

Il n'est pas comme vous le di les, 

Ses yen x sont noirs, mais sont bien doux 

Quanti il vous chante la pastourelle 

Vous le regardez bien sans frémir. 

J c dors, j c tl ors, ~laclemoi selle, 

Votre loup-garou peul venir 

Votre loup-garou peut venir (bis). 

~ 

Les Enquêtes folkloriques 
d " L 1'1L • " e a '-' anler•e 

Les garous. - Il a ex isté d eux sor tes de garous : les garous imagi
naires el les garous r éels. Les premiers n'ont ~isté que clans l 'imagi
nation tics peuplc·s; mais les autres ont u ne r éelle existence. C'étaient 
de pauv1·cs hommes, allcinl s de faiblesse cérébrale, qui sc croy;iient 
ct sc disaient transfonnés en ga rous, ohligés de cout·it· la nuit, surtout 
les nuits des Quatre-Temps ct des Grandes Vigiles. 

Leur c:ts Mait une vrilÏc maladie, sorte de fo li e. On croyait généra
lement qu'une blcssut·e à sang les guéri ss" il . Mon père (m ort en 1930, 
à 82 ans) m 'a r aconté que la mèl'C Rcnaull, elu village de Villcmarie 
(Plcinc-Fougè,·es), aperçut , Utt soi r des Quatre-Temps de la Saini
Michel, devant sa fenêtre, la fixant av t" c des ye ux hagards, un malheu
reux qu '<' llc dev ina èi t·e un garou. Elle était occ upée it tailler du pain 
pour sa soupe. E l le ouvrit vite sa fenê tre, donna , de so n co uteau, un 
pclit coup sm· Je ft· ont elu ga1·ou cl , l e sang ayant coulé, Je malheureux 
fu L aussit{>t guéri. Il entra dan s la maison pour remercier sa bien
fa itricc. 

Ve1·s J !lill, m e t rouvant chez un ami, à Saint-Ursin , canton de La 
Haye-Pes ttcl (Manch e), j'ente ndi s parler d'un garou qui venait de sc 
déclare r dans Je pays. Un vieillard biGJl eQnnu sc dit transfor.mé en 
garou e t se mit à courir la nuit. Il était convaincu de son malheureux 
so·[·t. Les ménagères n'osa'ient plus aller traire leurs vache de bonne 
heure dans les champs," "crainte de le rencontrer. Plusieurs furent 
co nsulter leut· curé pour .. savoir à quoi s'en tenir. Cette histoire fit 
beaucoup de bruit d a ns tout le pays. 

00 

Les chats au Sabbat. - Les chats ont élé considérés comme les 
animaux sc rapprochant le plus des hommes par l eurs habiludès de 
s o rce Il cric. 

Ma grand'mèrc, morte en 1901, ~ l ma m ère m'ont raconté qu ' un 
journalier de Sains, rcntt·ant chez lui un jour de Mardi-Gras, entendit, 
sortant des pommiers d'uri champ, des cris épouvantables. Il fil le 
signe de croix, s'approcha ct aperçut des chats « qui sc livraienl au 
sorcela ge ». 

Un m euniet· des moulins de Sains, re(ltrant lttt jour des « mon
nées », fut arrêté par un chat qui lui dit : « Dis donc, marchand qui 
trotte, 1 u diras à Mirette que Mirottc est m orte ». 

Très suqH·is> cc mcunic1· raconta à sa femme, aussitôt rcntL·é, cc 
qu'il avait entendu. A cc mom ent, la challe sc trouvait dans la maison. 
En entendant la nouvelle, l'animal poussa un soupir ' et s'écria 
« Mat·ot tc est morte ! ! ! ». Le meunier sc r e11d it compte que sa 
challe sc livrait it la sorcellerie ct fréquentait les sabbats. Il prit un 
fusil pour la lue1·, mais la chatie s'enfuit ct jamais elle ne revin!. 

Il paraît que ces chats étaient ceux qui, pctils, n'avaient pas en la 
queue coupée (on ·a encore souvent l 'h abiludc, dau s le pays, de couper 
la queue cl d chats) . 

Dans mon c•nfan cc, j ' ai souvent entendu un e vieille foraine de 
Bazouges-lu-Pérouse mc recommander de co,upel' la queue des chats 
quand il s sont petits, parce que, affirmait-elle, « un chat qui n 'a pas 
la queue coupée, à J'ii ge de sept. ans s'e n va au sorcelagc » . 

,l'ai nussi connu, H y a quelques annêcs, un vieux Jncuni c 1· origi
naire de la Mayenne (exactement frère Alcxanclt·c, trappiste à Bric
quebec, humble · frère convers) qui était convaincu que les chats 
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compr ena ient l e langa ge hum ain qua nd ils ét a ient a rrivés à u l'l 
certa in â ge. Cc m eun-ier, aya nt cu des p ou ss in s e nlevés, soupçonna un 
cc l"la in cha t e t le m en aça d'F n coup d e fus il s'il r ecommença i l. Or, 
m 'assura-t -il, aucun pou ss in ll C' cli spa l'u t plu s, ct. il m 'aj ou t a : « Les 
chats compre nn e n t toul cc que nou s di son s, il n e l eu r m anque qu e la 
parole pour nous répondre. Il faut fa it·e hien a t tention à cc qu e l 'o n 
dit d evant l es chat s, il s com p r t· nn e nt tout.. . » . 

Eugè ne JAI\NOUEK 
(A s u ivre L~s harnais <le cli èores.) 

Artisanal 
P OTERIES 

Voici d<·ux d ess in s ,-ecu e il l is sur d es fra gm e nt s de· pot er ie d éco uvcrl s 
el conservés dan s un d e nos mu sées. Ces pote ri es rem a ni a ien t aux 
époques pré hi s to i·iqu cs c t gaul o ises. Nos lo inta in s a ïeu x a vai ent d on c 
un goût a 1·ti stiquc certain . 

• • • • . . '. ·-----· # • • 
• • • w • 

. . ·:·. . . . . . . . . . . .. 
f) • • • • • • • • 

-e-. ··•-·-·-e-. ··-- ---~ 
Q • • • • • • • ' . . . . . . . ~ . . . . ., . 

• 
P nu t·quoi n e décorerion s-nous p as, no us a u ss i, l es ch a rmant·s va ses 

d e terre cuite qui sortent d es fo u rs d e nos modernes potiers . J \• .11 ai 
fait l ' expéri en ce, il s sont d'un b el effet. 

Dess in ez an cr ayo n s ul' le Yase cl , quan d yo u s êtes sùr d e la mi se 
en pla ce, 1·epa sscz à l'encre de ch i ne. e n u·a ils a ssez gros. Lor sq ue 
l'encre. est lrès s·èch e, pa ~sez yot r c va se il l'e ncau s tique, vou s aurez 
que lqu e cho se d e f or t j oli. 

Hecueillcz vou s-m èmes de s d essin s d'ar t po pul a ire en Bre ta g ne c l 
ser vez-vous e n p ou r Y OS d écorati ons intérieures. 

Pro-yerLes el Dl.::lons 

-6 -

Ch a t qui po il s c t palles l éch :< nt 
Sont sign e d e plui e cl d e ven t. 

* ** 
Di eu d onn e le b œ uf 
E t non les corn es. 

' 

ForiDulelles el A ... uselles 
MOKCO:t\TOUR 

l' s'en l ' ba tt' à La un ay 
Su ' la b ouill ie d ' b ién é. 
J' fait d ' la pl ée ct du soul é, 
I' son t à s'e n t.' h a l t' à Lau nay 
Dessu r c un ' écuellée d e lait . 
Le coq es t su' l 'hu ssé 
Qu 'en voudra it b e n 
U n p'tit m on cé. 
La poul e qu 'es t s u ' le j ou x 
Qui dit q u ' i n'y en a p a s pour t ous . 

00 

LIFFRf: 

ll. out.outou n'a va i t p as d' femme, 
l' n 'en fit cun ' a vec sa ca nn e, 
Il l'ha bill a d 'une feuill e d e choux ; 
Voil à l a femme à ll. ontouton ! 

* * * n.Ja grand 'n1èrc, 
., '' Qu a nd j e d a n se, 

Mon coti ll o n bl a nc 
Fait- il a u ss i hi e n la ro nde 
Que la fJUe u c d' not' chi e n ? 

00 

LAM BALLE 

Cocori co, où so nt n os p oul es ? 
Cocori co, elles so nt aux ch amp s. 
Coco l'Îco, qu'es t-cc qui les garde? 
Cocori co, c'es t la gaill arde. 
Cocor ico, o n n ' les vo i t plus. 
Cocori co, elles so n t p t'l"tlu cs. 

00 

Ces forulllle /1 1'.~ sont employ ées pa r l es e11{uu ls de ces localit és d e 
Ha1Me-Bretagne . R ec ue illez, près des en{f/l!l s , les f o rmuletles d es l ie u .'l: 
·où vo ns vo u s l ro n vez et envoyez-/es moi. Je f e·s p ubliera i sou.~ oos 
nom s . 

Nos C:onles populaires 

LES. SMI\ITS DE C:ONC:ORET 
L'histouèr c que j'vas vou s con t c u, j ' la t'non s d'mon pèr' é, m a fa , 

;i'cré b en vous amuseu . 
A Concor·e t, pa s hen l in d 'Pl él a n-le-Gra nd, y a b en des a nn e t t, fut 

noumé un n ouviaou recteu. 
Lo p aï li p lésu, n' i a q u ' l 'cu gli sc, i elle té crassouse. I' s'mitt à 

l'arrangeu. 
-7-



V'la ti' pas Jo bédiaou, sa bourJouèsc et lou garçailles péicu pour 
i'araignasseu, é Jo· baléieu. Pis, avec des torchons devons cssouieu Jo 
chèsc du cm·eu, lou bnncs, é la bouète ousqu'on confcsseu. Oun fa fé, 
Jo bouu hoummc fu chercheu Jo rccteu . 

- ...l.stout·, c'é biaou, s'pas? dil-i ' é j'a,·ons cu hé du cleu, pout· y 
arrivcu. 

Le reeteu dit : 
- 1'\onna, dam, bé sm-,~a y'é pas cot·! 
P is, de ses dcigts, i' montra lou Saints. 
-- C'est ben vra, di Jo bounne foummc, n'i'a pus d' couleur su ' lou 

affutiaou. Lou filomie é tout' nèrc. 
- .T' vas réparcu ça, dit Jo rcctcu. 
Melteu lou là-bas; laveu lou avec de l'ève, ma . j 'ferons !'r('us tant. 

C'était oun'art isse. l'fit o' ni' d ' la pcintur'lure, Jo miU, dans des 
ursicu. Avec oun pinciaou, i lo u peintura. l' en aveu des ronges, des 
biancs, des nères et des j:10unes comme du doreu. C'était si hiaou, 
si biaou ! · 

Lo pis, ça sécheu point, ct lo fête de la paronéss' arrivcu. 
Lo curcu, ma fa, pas bête, eut 01111 ideu : 
Lo fermieu voisin ven cu de cuér son pain. Lo fo nd sé co t· chaou, 

rend' mieux pour séchcu l oti Saints. 
Lo sonnou d 'cloch' applis lous sien's, lou p01·tcu ché l'père lllathnrin 

qui lou ccali dans l a cene!'. 
A la neutée, Jo recteu fut lou chcrcheu. 
Pu d'Saints ! lou flilloucs aveu t.ou crèté ' • 
I' dit au fermicu : 
- J'en f'rons d'aout'! · 
V'la-t-i pas J'jou d 'apreu, on vit' l 'recteu ch'mineu d:tns lo paï. Au 

châtiaou, i ' china oun pou1nicu; au n1airc oun chcunc; il oun' renlicur' 
oun ' c'risieu; o-pèr' Jaou son, oun péricu ct oun bonne âme li pm·t.it ça. 

l'té artisse. l'pri t son cisiaou ct. iit des. Sni nts . 
. Just ement, i' rest.eu d ' la p eintur'lure ct i Jou pindé. 
Lo u genses d'cuglisc Jou mittc en place el c' teu preu pour Jo f êL'. 
Au jou Jixeu; lou cloch es souniU biaoucoup pour upp ' lcu lou 

]l<IrOUCSSicns. 
Ç,:a qu 'arrivcu, J'alleu va ! • 
Lo pèr' !François, utin ru se c'L'i'lit, avait ouï pat·lance de qucuqu'-

chose. Preu du béniticu i' zieuta lou Sa ints; ceuss d 'a,·anL n'té pus là . 
l's té dl'ôlc, Jou zicu , portcu il rigolcu. 
l ' va t.rouvcnu l ' bédiaou. 
- Où qu'so nt nos Saints? liucha-l'i. 
- Mé, dans l'<:ugl i'sc. 
- Ah! ça 110nna! Ç,:a, nos snints ? ... J\lé, Saint José, c'esl l'poumier 

du chftliaou .. Saint Anlhout·nc, cé ]a chcunc de môssieu l' ·m a ire. Lo 
bounnc Vict·ge , c'é Jo c' risit-u cl' la mér' Ma nassé ! Lo patroun d' la 
parouessc' cé lo péricu du pér' :Joso n. Et. .li , de s':uracheu Jo pcill. 

Oun bounne Ycillc , lo mou chelt ' o zieu , clt nuclwu dans oun coi n. 
Lo rectcu, allireu par lou gnculemcn t d<'S hounhoumm', arrivcu . 
Lo vei Ile s'essouia é li dit 
- Queu maiheu; vous d' ou n 'menton, nos Saints ne contcu pu.s 

de rcn! 
l~t c'é (~epis c'tcmps-Jà qu'on dit : 
« Les Saints d'Concoret ne datent pus ,de rcn en tout! ». 

Pierre TH~Z~. 
-8-

/ 


